
UNE LOI . 

DU .ROYAUME D E DIEU 

! "•MÉD ITATION 

(< A celui qui a, il sera donné et 
il aura encore davantage; mais à 
celui qui n'a pas, on ôtera même ce 
qu'il a. ii 

Matt., xm, 12 et Luc, x1x, 26. 

Si l'on me demand~ît quelles sont .les paroles 

de Jésus-Christ qui résument le mieux son ensei~ 

gnement sur les rapports de l'homme avec la vérité 

religieuse, je répondrais sans hésiter en citant celles 

que j'ai choisies pour sujet de cette méditation ; 

(< A celui qui a il sera donné, et il aura encore 

davantage; mais à celui qui n'a pas, cela même 

qu'il a lui sera ôté. '' Et cependant, mes frères; je 

me hâte de le reconnaître, ces paroles sont bien 

étranges, bien incompréhensibles au premier abord. 
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<< Comment, avez-vous dit sans doute, peut-on 

donner à celui qui a déjà? Comment surtout peut

on ôter quelque chose à celui qui n'a pas? Est-ce 

jus te? Est-ce même po~sible? '' 
Le scandale est bientôt levé quand on pénètre 

dans le sens profond de la déclaration de Jésus

Christ, et qu'on dégage sa pensée de -la forme para

doxale qu'elle aime à revêtir.- Pour le Seigneur, on 

ne possède réellement, dans le domaine religieux, 

que ce dont on fait usage, que ce que l'on s'est per- -

sonnellement approprié. Avoir, c'est faire valoir; 

ne pas faire valoir, c'est cesser d'avoir. Celui qui a, 

c'est donc celui qui met à profit les grâces qu'il a 

reçues; celui qui n'a pas, c'est celui qui les néglige. 

J ésus-Chris.t déclare du premier qu'il lui sera donné 

de nouvelles grâces, et du second qu'il perdra 

même celles qu'il avait d'abord; c'est-à-dire que les 

grâces de Dieu vont se multipliant ou se perdant, 

suivant la manière dont on les emploie. 

Ainsi expliquée, la parole du Sauveur nous 

apparaît sous un autre jour; elle est plus naturelle, 

plus plausible, mais nous n'en voyons pas tout 

d'un coup toute la portée. Il sera bon d.e nous y 

arrêter pour la mieux comprendre et pour en faire 

sortir les conséquences pratiques qui intéressent 
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notre salut. Pour ne pas dépasser les limites ordi

naires de cet exercice, nous nous bornerons à éta· 

blir cette grande loi du royaume de J ésus-Cbrist , 

réservant à un autre dimanche, s'il plaî t à Dieu, 

l'examen des leçons qui en découlent . Dieu veuille · 

bénir ces deux études pou r notre instruction et 

notre édification commune! 

En jetant un regard sur le monde qui nous en

toure et sui vant l'homme dans les diverses sphères 

de son activité, nous reconnaîtrons bien vite que 

cette mystérieuse sentence : << A celui qui a, il sera 

donné, mais à · celui qui n'a pas, il lui sera ôté 

même ce qu' il a >> se vérifie à chaque pas. 

Dans le monde matériel d'abord, les forces phy

siques s'accroissent ou se détériorent suivant 1' usage 

que l'on en fait. Voici deux enfants qui sont nés 

avec une constitution analogue, sous des influences 

extérieures semblables, également sains et robustes. 

L'un devient un homme fort, vigoureux, de plus 

en plus capable de supporter les plus durs travaux; 

l'autre, au contraire, nous offre l'aspect d'ua 

homme faible, délicat, et dont l'énergie décroît au 

lieu de s'affermir ? Pourquoi cette différence? C'est 

que l'un ·a exercé de bonne heure ses forces phy-
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siques par un travail continu et régulier, tandis que 

l'autre les a laissées s'en~ourdir, ·'soit en se livrant 

à une débilitante oisiveté, soit en accordant une pré

pondérance exclusive à ses facultÙ intellectuelles. 

-A celui qui a (qui a faitva1oir), il a été donné; à 

celui qui n'a pas (qui n'a pas mis à profit) , cela 

même qu'il a lui a été ôté! 

Dans la sph_ère intellectuelle, n'avez-vous pas 

remarqué, ne constatons-nous pas journellement 

l'influence immense du travail et de la volonté? 

D'où vient que ce jeune homme qui avait reçu, ce 

semble, de belles facultés, qui donnait d'abord de 

'"grandes espérances à sa famille et à ses maîtres, a 

aujourd'hui la réputation bien méritée d'un homm e 

léger, superficiel, incapable de fixer sa pensée sur 

un sujet sérieux, inutile aux autres et à lui-même; 

tandis que celui-ci, qui paraissait moins bien doué, 

que l'on méconnaissait, que l'on raillait peut-être, 

à l'entrée de ses premières études, au collége, à)'uni

versité, occupe maintenant dans la soCiété une posi

tion honorable, est considéré, est estimé de tous 

comme un homme intelligent et utile? C'est que le 

premier a laissé son esprit s'appesantir dans la 

· paresse et l'indolence ; se confiant témérairement 

en s~ facilité, dédaigneux des moyens ordinaires 
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par lesquels on peut s'instruire et parvenir, il s'est 

écrié comme le paresseux du livre des Proverbes : 

(( Un peu de sommeil, un peu d'assoupissement, 

un peu de croisement des bras! >l et il a vérifié 

dans sa vie la prophétie du sage: « Et ta pauvrété 

viendra comme un passant, et ta disette comme un 

homme armé 1 • >> Cette intelligence n'ayant point 

d'aliment s'est affaiblie, et cette vie qui semblait 

devoir être si pleine est devenue une vie stérile, 

sans but et sans avenir. - Le second, au contraire, 

a accepté sans murmure la grande loi du travail, il 

a voulu se créer une position, devenir un homme; 

il a fait des efforts, il a travailté d'une manière 

persévérante; il a recueilli, il a cultivé avec soin la 

moindre étincelle, le moindre germe de pensée qu'il 

a trouvé dans son esprit. Et voici, l'étincelle a fini 

par devenir un foyer, le germe a produit~un grand 

arbre.-:- A celui qui a, il a été donn~, mais à celui 

qui n'a pas, cela même qu'il a lui a été ôté. 

Dans l'ordre moral surtout, cette loi se révèle 

dans tout son éclat. L'homme, tout l~omme a reçu 

de Dieu en venant au monde une lumière qui fait 

sa dignité et le rend (( l'image de Dieu. » Cette lu-

[. Prov., XXIV, 33 et 34. 



8 SERMONS. 

mière est celle de la conscience. D'abord enveloppée 

et cachée, elle est destinée à se faire jour à travers 

les obstacles de la chair et les déèombres dé la 

chute. La vie toute entière, pour qui l'a bien com

prise, n'est que l'éducation de la conscience. -

Observez cet homme qui a pris au sérieux, cette 

noble, cette sainte vocation. Il ne veut pas faire un 

pas sans consulter cette voix intérieure. H se réjouit 

q oond ·il l'a écoutée, et s'il a eu un moment le mal

heur de la méconnaître, il s'afflige, il s'humilie, il 

prend la résolution sincère de lui obéir, de lui être 

fidèle plus que jamais, et po:ir cela il est prêt à tous 

les sacrifices. Voyez aussi comme sa conscience 

devient de jour en jour plus délicate; il en est 

d'elle comme de ces instruments qui se perfect1011-

nent à mdure q~'ils passent plus de temps entre 

les mains d'un habile artiste. Le moindre souffle 

la fait vibrer. Cet homme croît, se développe dans 

l'intelligence et dans l'amour de ' la vérité morale. 

On le voit passer bien vite de ' cette honnêté mon

daine dont se contentent les âmes vulgaires, et qui 

recouvre d'ordinaire l'égoïsme et la frivolité, à une 

honnêteté plus haute et plus pure; il a faim et soif 

de justice, de vérité, de sainteté; il aspire à laper

fection, Il est v;ai qu'à mesure qu'il a faim et soif, 
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il apprend à mieux sentir sa faiblesse, à gém ir sur 

sori insuffisance. Il est vrai encore qu 'à mesure 

qu'i l rparche, il voit toujours plus reculer et grandir 

devant lui cet idéal qu'il poursuit avec tant d'ar

deur; mais qu'importe? Son sens moral et, en 

réalité, sa vie morale s'élève et grandit avec lui. -

Il a fait valoir ce qu'il a ; il lui est donné davan

tage ! 

Observez maintenant cet autre qui pone au-cle

dans de lui la même lumière, la même loi. Dès son 

enfance, il a été. entouré des mêmes conseils, des 

mêmes exemples; on lui a dit, on a répété bien des 

fois devant lui qu'il faut touj ours obéir à la cons

cience. Mais il s'est accoutumé de bonne heure à 

mépri~er ses avertissements; l'esprit tourné vers le 

monde extérieur, le cœur avide de distractions et 

de plaisirs, il a fait la sourde oreille quand s'est 

fait en tendre la voix intérieure. Un jour même est 

venu, jour qui datera tristement dans sa vie, oü il 

a sciemment et volontairement préféré le péché au 

devoir. Il est tombé, et sa chute a été grande .... . 

Rougissant alors de lui-même, mais plus confus 

qu'humilié, il a essayé peut-être de se relever, mais 

il ne l'a fait qu'à demi , à contre-cœ~r. La cons

cience a fait entendre .bien des fois encore sa voix 

I' 
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importune; mais, comme il n'a pas voulu l'écouter, 

comme il a ajouté fautes à fautes et chutes à chutes, 

elle est devenue pour lui comme un écho lointain 

qui va s'affaiblissant jusqu'à ce qu'il se perde dans 

le silence ... Aujourd'hui, on dirait que tout est fini. 

Parlez à cet homme de plaisirs, de jouissances, de 

voluptés, il prend feu aussitôt. Parlez lui de devoir, 

de justice, de vérité, il demeure insensible. Tout 

n'est pas absolument fini cependant, la lyre mysté

rieuse que cette âme porte avec elle n'est pas encore 

détruite; mais, à moins qu'une main divine ne 

vienne en renouer les cordes brisées, elle ne rendra 

plus qu'un son vague et impuissant, symbole tout 

ensemble de son harmonie première et de sa pro

fonde décadence. - A celui qui n'a pas, cela même 

qu'il a lui a été ôté. 

Si, comme nous venons de le voir, mes chers 

frères, les paroles de notre texte ·expriment la loi 

qui préside au développement de la vie morale de 

l'homme, elles expriment par cela même la loi qui 

dirige la marche du royaume de Jésus-Christ et de 

l'Évangile; car qu'est-ce que le royaume de Jésus

Christ et de l'Évangile, si ce n'est le monde moral 

dans toute sa plénitude? La conscience et l'Évan-
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gile ne sont pas plus opposés l'un à l'autre, que 

l'œil n'est opposé à la lumière; que_ dis-je ? que la . 

lumière elle-même n'estopposée à la lumière. Aussi, 

pourrions-nous à la rigueur nous contenter des 

observations déjà présentées sur la conscience, en 

les appliquant à la vie nouvelle qu'apporte l'Évan

gile; mais nous aimons mieux aller plus avant et 

pènétrer, à l'aide de l'expérience chrétienne, dans 

le cœur même de la pensée de Jésus-Christ. 

C'est un spectacle bien étrange et bien affligea.nt 

à la fois que nous offre le royaume de Dieu sur la 

terre .• Au sein de la même Église, devant les mêmes 

assemblées religieuses, voici deux hommes qui en

tendent également parler du Sauveur, qui écoutent 

la même parole, qui chantent les mêmes"louanges, 

qui suivent les mêmes prières. Eh bien! en dépit 

de ces ressemblances, dans la pratique une diffé

rence profonde, essentielle (que Dieu seul juge, ne 

l'oublions pas! ) les disting ue et les sépare. Pour 

l'un d'eux, Jésus-Christ est tout, la vie chrétienne 

est une réalité; pour l'autre, Jésus-Christ n'est 

rien ou presque rien, la vie chrétienne n'est qu'un 

mot ou qu'une chimère. A l'heure de la tentation, 

l'un cède sans essayer de résister, l'autre lutte et 



SERMONS. 

souvent triomphe; en présence de la mort, celui-ci 

se montre joyeux ou résigné, celui-là désespéré ou 

in.souciant. - Comment nous rendre compte de 

çètte différence mystérieuse? 

Essaierez-vous de l'expliquer par la dissembla1fre 

des goûts, des caractères, des tempéraments? Pré

tendrez-vous que l'un a une nature plus religieuse, 

ou, comme on se plaît à le dire, plus mystique que 

l'autre? Sans doute il y a dans la nature des diver~ 

si tés qui se maintiennent et souvent s'affermissent 

dans le règne de la grâce; la vie chrétienne peut 

revêtir, revêt diverses formes, sans cesser d'être la 

vie chrétienne, je· serais tenté de dire parce qu'elle 

est la vie chi;étienne. L'Église a eu et aura toujours 

ses Marthes et ses Maries, ses Pauls et ses Jeans, 

ses Luthers-et ses Mélanchthons. Mais, remarquez, 

je vous prie, que dans le cas que j'ai choisi et qui 

n'est pas imaginaire, il ne s'agit pas simplement 

d'une différence de formes et de manifestations, mais 

d'une différence de fond, à la fois morale et spiri

tuelle. Là, à côté de bien des lacunes ou des exagé

rations, est la piété, la vraie piété avec ses combats, 

ses repentirs, ses espérances; ici, au milieu des 

qualités naturelles qu'on ne peut méconnaître, en 

allant au fond, vous rencontre" l'indifférence, la 
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tiédeur, l'incrédulité pratique. - C'est là une diffé

rence capitale que la diversité des tempéraments 

est impuissante à expliquer. 

L'explication est bien simple, diront peut-ê tre 

quelques-uns de ceux qui m'écoutent; pour qui

conque connaît l' Évangile, il y a là un mystère 

de grâce et d'élection, impossible à pénétrer, mais 

qu'i l nous faut recevoir. Si de ces deux hommes, 

élevés dans la même _Église, écoutant les mêmes 

appels, l'un a commencé à vivre, tandis que l'autre 

est étranger à la vie spirituelle, n 'en cherchez la _ 

cause ·premiè re _et efficace que dans la volonté sou- -

veraine de ce Dieu dont l' Esprit , comme le vent, 

«souffle où il veu t ll , _qui seul peut donner « un 

cœ ur nouvea u et un esprit nouveau ll, qui « ouvre 

et personne ne ferme, qui ferme et personne n 'ou

vre . )) C 'est là, il fau t le dire et le redi re, une 

des preuves m anifestes de la toute:puissance de la 

grâce . 

A Dieu ne pla ise, mes frères, que je vienne dans 

cette chaire, consacrée à la prédica tion de la grâce, 

nier ou se-ulement amoindrir la réalité, la souve

raineté de cette grâce. J e sais par une bienheureus e 

expérience, et ce me sera toujours une joie de vous 

annoncer, que« le salut ~st un don de Dieu, » que 
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nous sommes justifiés (( gratuitement par sa grâce; >> 

que c'est Dieu, Dieu le premier qui vient au

devant de l'homme pécheur ; que c'est Lui a qui 

se tient à la porte de notre cœur et qui frappe j >> 

que c'est Lui qui pardonne, qui convertit, qui 

régénère ... Mais cette face de l'Évangile et de la 

vérité ne doit pas obscurcir pour nous l'autre face. 

S'il y a un mystère de grâce, il y a aussi un n?Ys

tère de liberté. Si Dieu est le Maître souverain , 

la source et l'auteur du salut, il n'en est pas moins 

·vrai, la conscience et l'Évangile nous le crient à 

l'envi, que Dieu ne veut pas i~ous sauver sans nous, 

que l'homme est(< ouvrier avec Dieu; » q ueclrncun de 

nous est responsable, responsable de sa vie spirituelle 

comme de sa vie morale, responsable de son salut 

comme du développement de ses forces et de son 

intelligence. Elle demeure donc vraie, ici comme 

ailleurs, ici peut-être plus qu'ailleurs, la parole de 

Jésus : a A celui qui a, il sera donné, mais à celui 

qui n'a pas, on lui ôtera même ce qu'il a. i> 

Pour nous en assurer, essayons, sans prétendre 

lever tous les voiles, de nous représenter ce qui se 

passe dans les deux cas extrêmes qui nous occu

paient tout à l'h_eure; reprenons l 'histoire inté

rieure de ces deux hommes, et, nous bornant à 
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examiner l'emploi qu'ils font l'un et l'autre de ce 

qu'on a justement appelé .fes moyens de grâce , 

voyons s'ils ne sont pas les artisans de leur propre 

sort
1

spirituel. C'est encore une hypothèse que nous 

allons faire, mais une hypothèse dont les traits 

sont empruntés à la réalité. 

Remarquez d'abord la situation religieuse de 

celui qui est resté étranger à la vie chrétienne. -

Cet homme a participé aux assemblées du culte, il 

y participe encore; il a entendu sous toutes les 

formes la prédication de l'Év.s1ngile, mais son in

térêt, son attention sont depuis longtemps ailleurs. 

Quand la bonne nouvelle est annoncée, il pense à 

ses affaires, à ses souc'is, à ses plaisirs, ou s'il 

l'écoute, c'est avec un esprit curieux et frivole, pour 

savoir comment le prédicateur développera une 

idée, traitera son sujet. On ne l'a peut-être jamais 

vu attacher sur le ministre de la parole ce regard 

sérieux qui semble dire, comme autrefois les 

Israëlites 'au jour de la Pentecôte: (( Hommes 

frères, que ferons-nous? >> Les appels les plus pres

sants ont glissé sur son âme. Quand on l'a invité 

à la repentance, il est resté sans larmes; quand on 

lui a présenté l'amour et la croix de Jésus, il s'est 

enfermé dans son égoïsme; quand on lui a dépeint 

• 
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les vertus et les beautés de la vie chrétienne, il s'est 

contenté de sourire. tt Ce sont là, a-t-il pensé, de 

pieuses exagérations qui ne peuvent nuire, mais 

qui n'obligent pas ! Le prédicateur fait son métier; 

l'auditeur doit faire le sien! ... ii Aussi la prédica

tion de l'Évangile, destinée de Dieu à devenir 

« cette épée à deux tranchants qui pénètre jusqu'aux 

jointures et aux moëlles, ll se change pour lui en 

« une pierre d'achoppement, )) en t< une occasion 

de chute. ii Elle n'est plus la messagère de-la déli

vrance; c'est une musique plus ou moins harmo

nieuse qui l'amuse ... ou qui rendort. 

Cet hoqime a quelquefois prié, il prie encore 

peut-être. Mais, à part quelques élans fugitifs que 

l'épreuve ou les remords arrachent à toute âme , 

qu'est pour lui la prière ? Une charge pénible, un 

devoir incorr_imode, dont il s'acqui tte par un reste 

d 'habitude e·t de respect; qui sait? peut-être dans le 

dés ir (désir louable en soi et qui le conduirait plus 

loin s'il voulait l'approfondir) de ne pas .trop scan

daliser sa femme ou ses enfants. La prière n'est ·pas 

pour lui un besoin, u11e aspiration, un cri de 

l'âme, il n'a pas recours journellement à elle à 

l'heure de la tentation, en face du péché; il ne s'en 

sert pas comme de l'infaillible moyen par lequel on 
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obtient de Dieu la grâce par excellence , la grâce de 

la foi et de la sainteté. Aussi la prière est-elle de

venue pour lui une source d 'ennui , un sujet de 

doute; il ne peut en comprendre la douceur, il ne 

peut en mesurer la puissance. Attendez quelque 

temps encore, et il vous dira que la prière est 

inutile , et qu'il a cessé de pr~er. Insensé! qui 

brise et rejette loin de lui les derniers débris de 

cetre échelle mystérieuse qui pouvait l'élever de la 

terre au ciel ! ... 

A qui la fa ute ? - Est-ce à Dieu? Ma~s Dieu a 

entouré cet homme de toutes ses grâces, lui a 

adressé tous ses appels; Dieu a voulu sa con

version et sa vie. r- A qui la faute? A lui, à lui 

seul. Il a des yeux pour voir, et il n'a point vu; 

des oreilles pour entendre, et il n'a point en

tendu. Aussi ses yeux, se sont obscurcis, ses oreilles 

se sont fermées, son « cœur a été engraissé. " 

- Mystère! dites-vous. Oui, mystère, mais mys

tère de liberté et de responsabilité. - A celui qui 

n' a pas , cela même qu 'il a lui a été ôté. 

Pénétrez maintenant dans l'âme de celui qui 

est entré, qui marche réellement dans la voie chré

tienne. Ah! sans doute, si vous interrogez cet en

fant de Dieu, il vous dira, il sera heureux de vous 
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dire qu'il fut un temps de sa vie où, malgré les appa

rences, il marchait, lui aussi, loin du Seigneur; 

il sera heureux de vous dire que c'est la grâce de 

Dieu qui est venu le chercher dans les ténèbres, qui 

l'a réveillé, dompté, converti, et il aura raison. 

Mais regardez-y de plus près, demandez-vous 

comment s'est opérée cette heureuse transforma

tion. Est-ce sous l'influence d'une force soudaine 

et comme n,rngique, sans la participation de sa 

volonté? Non, · pour l'ordinaire, c'est d'une ma

nière lente et progressive, par l'usage, le bon et 

fidèle usage des moyens de grâce que Dieu lui a 

confiés. Ce chrétien a peut-être commencé, comme 

tant d'autres, par écouter le passage évangélique 

dans un esprit léger et insouciant, mais un moment 

est venu où la grande question du salut s'est posée 

avec force devant sa conscience. Le ministère de la 

parole a pris alors à ses yeux un nouvel aspect : 

ce n'est plus comme un spectateur ennuyé ou 

comme un juge orgueilleux qu'il s'est placé devant 

l'ambassadeur de Jésus Christ, c'est comme un 

auditeur sérieux, comme un pécheur 1affamé de 

justice et de paix. Rentré dans sa demeure, il 

a su mettre en pratique, dans le silence et dans 

l'humilité, ce principe du libre examen, dont 
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il était autrefois si fier, mais qu'il n'appli

quait pas. Il a pris en ses mains cette :Bible qu'il 

avait laissée se ·couvrir de poussière et, • comme 

les Juifs de Bérée, il l'a ouverte pour savoir si ce 

qu'on lui a dit y était conforme; il l'a lue avec in

térêt, ·avec pei:sévérance; il y a cherché une répofiSe, 

non à des questions curieuses, mais à ses préoccu

tions morales. Il a fait plus encore: il s'est adressé 

directement à Dieu lui-même; il a commencé à 

prier, à prier véritablement, à genoux, avec 

son cœur, et de ce cœur travaillé s'est sou

vent échappée cette simple, mais _toute puissante 

prière : Seigneur, éclaire-moi, sauve-moi! Sous 

l'~ction de cet esprit nouveau, la prédication 

de l'Évangile est devenue peu à peu pour cet 

homme comme ce « feu " dont parle le prophète et 

comme ce « marteau gui brise la pierre; >i !'Écri

ture s'est de jour en jour illuminée . et lui a révélé 

Celui auquel ell(rend témoignage; la prière a rou

vert les canaux des cieux et a fait descendre dans cette 

âme altérée les eaux de la grâc~. Pour tout dire, i! 

·a trouvé le Sauveur, il a retrouvé le Père céleste, il 

s'est retrouvé lui-même, et il en est maintenant de 

la voie où il est entré comme du « sentier du juste 

où le jour va croissant jusqu'à ce qu'il arrive à la 
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perfection. ii Pour lui, la lumière a enfanté la 

lumière, chaque gràce est devenue la source d'une 

nouvelle grâce. 

De qui viennent toutes ces lumières et toutes ces 

grâces? De Dieu seul. - Mais pourquoi fructifient

elles·? Parce qu'elles tombent dans une terre bien 

préparée, dans « un cœur bon nête et bon, ii qui a 

voulu être « ouvrier avec Dieu. ii - Mystère, mys

tère de grâce! dites-vous encore. Oui, mystère de 

grâce, dirons-nous à notre tour en rendant gloire à 

Dieu, mais mystère aussi de liberté et de respon

sabilité! A celui qui a, il a été donné, et il a encore 

dwantagt>. 

Je ne voudrais pas, mes frères, .anticiper sur les 

conclusions que j'essaierai de tirer dans notre pro

chaine méditatio~ de cette grande loi du Royaume 

de Dieu . Je ne puis cependant me séparer de vous 

aujourd'hui sans vous adresser une exhortation qui 

me semble sortir tout naturellement de notre sujet. 

Çette exhortation, je la résume en cette parole \ de 

l' Apôtre: « Travaillez à votre salut avec cra in te et 

tremblement. » Oui, travaillez à votre salu t, mes 

frères, puisque ce salut en un sens dépend de vous, 

puisque vous êtes des créatures de Dieu, person-
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nellement responsables et libres, puisque chaque 

pas que vous faites dans la vie est un pas que vous 

faites vers le salut ou vers la condamnation, puisque 

chaque acte, chaque détermination de votre vo

lonté doit avoir son contre-coup jusque dans l'éter

nité. Travaillez à votre salut en prenant au sérieux 

les murmures de votre conscience, les menaces -de 

h_1 loi et les appels de la grâce, en prêtant l'oreille à 

la voix qui vous dit : « Notre Dieu est aussi un 

feu consumant >> et à celle qui vous crie: l< Re

gardez à moi des bouts de la terre et soyez sauvés. » 

Travaillez à votre salut non pas plus tard, non pas 

demain, rriais aujourd'hui, dès cette heure, sans 

retard, sans relâche, avec une conscience réveillée 

et un cœur affamé de pardon et de sainteté, avec 

. _crainte et tremblement. Travaillez-y en vous humi

lia.nt, e1i priant, oh ! travaillez-y surtout en prian,t, 

car la prière est le point de rencontre de l'activité 

de l'homme et de la grâce de Dieu; la prière, c'est 

à la fois l'homme pécheur parlant au Dieu des mi

séricordes, et c'est le Dieu des miséricordes, atti

rant à lui par sa grâce, convertissant, régénérant 

l'homme pécheur. Celui qui prie, qui «prie en 

priant» pour son salut, verra bientôt se résoudre 

la redoutable contradiction de la grâce et de la 
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liberté : « Travaillez à votre salut avec crainte et 

tremblement, >) -a dit Saint-Paul, et il a ajouté 

aussitôt : « Car c'est Dieu qui donne le vouloir et 

l'exécution selon sa bienveillance. >i 

AMEN. 


